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1.
Merle Jordan était entourée de bulles. Celles du bain moussant, celles du champagne, et celles emprisonnées dans le verre de la petite suspension design allumée au-dessus de sa tête. Elle ouvrit la baie vitrée et sortit sur la terrasse. La pleine lune semblait flotter dans le ciel comme une énorme bulle et faisait danser des reflets d’argent sur la mer. 
Merle rentra dans la salle de bains et alluma la bougie posée sur le bord de la baignoire. Puis elle éteignit la suspension pour mieux apprécier la lumière douce du clair de lune et de la flamme vacillante. Avec un petit gloussement ravi, elle enleva ses dessous. Elle avait à peine goûté le champagne, mais tout ce luxe extravagant était si inhabituel qu’il suffisait à la griser. Cette expérience avait quelque chose de surnaturel…  L’air estival était encore chaud, mais le bain moussant était trop tentant. Impossible de résister plus longtemps. La mousse glissa sur sa peau comme une caresse. Elle s’allongea dans l’eau et but une nouvelle gorgée de champagne en admirant le décor. Dire qu’elle allait habiter ici pendant six semaines…  Si elle en avait envie, elle pourrait prendre un bain comme celui-ci tous les soirs. 
Cette villa somptueuse était une maison de vacances bénéficiant d’une plage privée sur l’île de Waiheke – située à moins d’une heure de bateau d’Auckland, la plus grande ville de Nouvelle-Zélande. Waiheke avait la réputation d’être un terrain de jeu pour milliardaires, et cette propriété était un exemple parfait des résidences de luxe qui la parsemaient. Cachée dans un endroit isolé, elle dominait une baie accessible uniquement en bateau. Elle disposait d’une cave regorgeant de grands crus, d’une piscine somptueuse, d’un spa, d’une salle de sport, d’une salle de cinéma et même d’une piste de bowling. La décoration était sobre mais raffinée. Les parquets aux teintes chaudes, les murs blancs et les canapés ou fauteuils moelleux ingénieusement répartis çà et là créaient une atmosphère chaleureuse invitant à la détente. Dans toutes les pièces, d’immenses baies vitrées abolissaient la frontière avec l’extérieur et de grandes corbeilles de plantes verdoyantes rendaient la nature encore plus présente. 
Une séance photo destinée à un magazine de décoration pourrait avoir lieu dans l’instant sans qu’il soit nécessaire de rien préparer, songea Merle. Contre toute attente, elle appréciait le côté impersonnel du décor. Il lui évitait d’avoir l’impression d’empiéter sur l’intimité de quelqu’un. En fait, tous les souvenirs personnels liés à cette maison étaient rangés dans des cartons empilés dans le garage prévu pour trois voitures. Elle avait été engagée pour les répertorier puis les trier en vue d’être stockés ou détruits. 
Dire que la propriété était inoccupée depuis plus d’un an…  C’était difficile à croire. Et surtout, ça paraissait indécent vu le nombre de gens sans logement – elle y comprise…  Mais il était difficile de reprocher cette négligence au propriétaire scandaleusement riche, puisque cet emploi lui garantissait un toit au-dessus de la tête pendant plusieurs semaines. Et puisqu’on était vendredi soir, elle avait décidé qu’elle pouvait se permettre de se détendre un peu. Tout le monde méritait de se faire plaisir après une semaine de travail intensif, non ? Avec un petit soupir de pure béatitude, elle se redressa dans l’eau pour remplir sa flûte. 
— Hé, ma jolie, que faites-vous dans ma baignoire ? 
Son cœur fit un bond dans sa poitrine et elle se figea, à genoux dans les bulles, la main tendue vers la bouteille de champagne. Un homme était appuyé contre l’encadrement de la porte, qu’elle avait laissée ouverte sur la chambre. Pendant une seconde elle ne vit que ses yeux. À la lueur de la bougie ils avaient des reflets d’or et brillaient d’un éclat presque animal. 
Ashton Castle. 
Impossible de ne pas le reconnaître, il figurait sur une photo qui se trouvait au rez-de-chaussée, seul objet personnel visible dans toute la maison. Il avait hérité de la propriété à la mort de son père, Hugh, un peu plus d’un an plus tôt, mais il n’y avait encore jamais mis les pieds. Il n’avait pas eu le temps, bien sûr…  Trop occupé avec chaque jet-setteuse, top model ou influenceuse qui croisait son chemin. Toutes les femmes tombaient dans les bras d’Ash Castle, play-boy notoire, parce qu’il était non seulement très riche mais aussi incroyablement séduisant. Sur la photo vieille d’au moins dix ans, il l’avait déjà impressionnée. Mais là…  En chair et en os il était tout simplement sublime. Sublime. Silhouette à la fois fine et musclée, traits ciselés d’une beauté stupéfiante. Comment ne pas être éblouie ? Il était par ailleurs réputé pour son intrépidité, un trait de caractère que beaucoup de femmes trouvaient irrésistible. Des tas de femmes mouraient d’envie de danser avec le danger, de dompter l’indomptable, d’apprivoiser le séducteur invétéré…  Pas elle. 
La fortune, les privilèges et la beauté permettaient d’obtenir tout ce qu’on voulait sans le moindre effort. Ce qui conduisait inévitablement à l’arrogance. Elle connaissait bien ce genre d’hommes. Elle avait été échaudée par l’un d’eux quand elle était jeune et elle les avait tous évités avec succès depuis. Jusqu’à aujourd’hui, où elle se retrouvait devant le pire de tous…  
Les yeux aux reflets d’or se plissèrent légèrement. Allons bon ! Elle prit conscience un peu tard qu’elle était à moitié hors de l’eau. La mousse avait beau être abondante, elle ne la couvrait pas tout entière. Ses seins étaient exposés. Et peut-être pas seulement ses seins…  Elle se rallongea d’un mouvement si vif qu’elle faillit glisser la tête sous l’eau. Tendant les bras en avant, elle se raccrocha de justesse aux rebords de la baignoire et plia les genoux devant sa poitrine. Après avoir pris une profonde inspiration, elle essuya les bulles qui glissaient sur ses joues. Si Ashton Castle n’avait pas mis les pieds ici pendant plus d’un an, pourquoi fallait-il qu’il arrive à l’improviste ce soir, juste au moment où elle prenait un bain ? Quel choc ! 
Le pire c’était qu’elle ne parvenait pas à détacher ses yeux de lui. Son T-shirt anthracite moulait les muscles de son torse et de ses épaules, tandis que son jean noir soulignait la longueur de ses jambes. Et comme si ça ne suffisait pas, le tissu était délavé en haut des cuisses, si bien que son regard était attiré par son entrejambe…  Merle reporta vivement son attention sur le visage d’Ashton Castle, mais ce dernier ne faisait qu’ajouter à la virilité saisissante qui émanait de tout son être. Une barbe naissante soulignait la ligne anguleuse de sa mâchoire carrée. Sous son nez droit, un sourire las mais appréciateur étirait ses lèvres sensuelles. Et puis il y avait ces yeux fascinants d’un brun chaud aux reflets d’or…  Merle était tétanisée. Dès le premier instant, la vue de cet homme avait déclenché en elle un trouble insensé. Une réaction purement sexuelle, primitive, stupéfiante…  Si stupéfiante qu’elle n’avait même pas la présence d’esprit de lui crier de sortir. 
— Que faites-vous ici ? demanda-t-il d’un ton désinvolte. 
Toujours appuyé contre le chambranle, il ne semblait pas gêné par sa nudité ni par son mouvement de panique. Mais comment pourrait-il être gêné ? Il avait l’habitude que les femmes se déshabillent autour de lui…  Mortifiée, Merle sentit ses joues s’enflammer. Cette question, c’était elle qui devrait la poser. Malheureusement, elle n’était pas douée pour dire ce qu’elle pensait, même quand ça s’imposait. Leo Castle – le demi-frère d’Ashton – lui avait dit en l’engageant qu’elle serait seule dans la maison et qu’elle pouvait prendre six semaines ou plus pour mener à bien sa mission. La perspective de disposer d’un logement pendant une période aussi longue l’avait transportée. Elle avait désespérément besoin de se remettre à flot. Elle ne regrettait pas de s’être endettée en raison des problèmes de santé de son grand-père, mais à présent qu’il n’était plus là il fallait qu’elle sorte au plus vite de la situation désastreuse dans laquelle elle se trouvait. 
— Avez-vous été envoyée par quelqu’un, mademoiselle…   ? 
Piquée au vif par la pointe d’insolence avec laquelle cette question avait été posée, elle retrouva enfin sa voix. 
— M. Leo Castle…  
— Leo vous a engagée ? s’exclama Ashton Castle en arquant les sourcils. Comment savait-il que je venais ? 
Comme pour lui-même, il ajouta en marmonnant : 
— De toute façon, il sait que le sexe tarifé ce n’est pas du tout mon truc. 
Merle tressaillit, abasourdie. Avait-elle bien entendu ? Pensait-il vraiment qu’elle avait été engagée pour le « distraire » ? Qu’elle l’attendait nue dans cette baignoire avec une bouteille de champagne, dans l’intention de…   ? Les joues en feu, elle objecta d’une voix étranglée : 
— Il y a une erreur. 
— C’est ça…  
Tout en l’enveloppant d’un regard appréciateur, il pénétra dans la salle de bains. Il prit la bouteille de champagne sur le bord de la baignoire et jeta un coup d’œil à l’étiquette. 
— Ça, ce n’est pas une erreur, en revanche. C’est même un excellent choix. À neuf cents dollars la bouteille, vous avez visiblement une haute estime de vous-même. 
— Combien ? demanda-t-elle d’une voix éteinte. 
Ashton sourit et elle resta bouche bée. Incapable de détourner les yeux de son visage. Sérieux, ce dernier était déjà séduisant. Illuminé par ce sourire dévastateur, il devenait d’une beauté diabolique. Tandis que son cerveau se remettait peu à peu en état de fonctionnement, elle fut frappée par un détail. Il y avait dans ses yeux bruns aux reflets d’or une lueur de lassitude indiquant que ce sourire avait quelque chose de factice. Inspirant profondément, elle reporta son attention sur la bouteille. Pourquoi avait-elle pris Leo Castle au sérieux quand il lui avait dit qu’elle pouvait se servir à sa guise dans la cave ? 
— J’ignorais son prix, je suis désolée. M. Leo Castle a dit que je pouvais…  
— Écoutez, ma belle, vous pouvez remplir la baignoire avec dix bouteilles de ce champagne et prendre votre bain dedans, je m’en moque, coupa Ash d’un air désabusé. 
Mais son regard glissa sur ses épaules et une lueur étrange s’y alluma. Comme s’il envisageait de lécher les bulles et les gouttes d’eau sur sa peau…  Elle fut parcourue d’un long frisson. Quelle idée extravagante ! Mais le plus incroyable c’était qu’elle en avait envie. Elle qui fuyait tous les hommes, elle avait soudain envie que le séducteur le plus invétéré de tous promène sa langue sur sa peau…  Comment était-ce possible ? De quel sortilège était-elle victime ? Tout en se laissant glisser dans l’eau jusqu’au cou, elle ressentit de nouveau ce trouble intempestif, cette chaleur délicieuse au creux de ses reins. C’était vraiment insensé ! Personne ne lui faisait jamais cet effet. Le regard d’Ashton se voila et l’atmosphère se chargea d’électricité. Elle retint son souffle. Si elle n’avait pas conscience d’être en train de devenir folle, elle jurerait que la fascination qu’il exerçait sur elle était réciproque. 
— Vous êtes tentée ? marmonna-t-il. Parce que moi, oui. 
Elle fut incapable d’articuler un son. 
— Terriblement tenté, ajouta-t-il en prenant la bouteille. 
Il but une longue gorgée sans la quitter des yeux. 
— J’ai été engagée par M. Leo Castle pour trier les collections de votre père, lança-t-elle précipitamment, consciente que ses joues étaient en feu. 
Ashton se figea un instant, puis il reposa lentement la bouteille sur le rebord de la baignoire. 
— Pardon ? 
La nonchalance de ses gestes et de sa voix était démentie par la vivacité soudaine de son regard. 
— M. Leo Castle m’a engagée pour trier les affaires de votre père, murmura-t-elle en baissant les yeux. Je suis archiviste et je suis arrivée mercredi. Je travaille d’abord sur les documents contenus dans les cartons. 
— Archiviste ? 
Elle prit une profonde inspiration. Il y avait des jours qu’elle n’avait pas autant parlé. 
— En dehors des livres anciens, il y a plusieurs dizaines de cartons empilés dans le garage. Je dois également faire l’inventaire des objets d’art et de la cave. Une fois que j’aurai dressé des listes détaillées, des experts se chargeront de l’estimation. En ce qui concerne les documents, je dois effectuer le tri entre ceux à conserver et ceux à détruire. 
Elle s’interrompit et lui jeta un coup d’œil. De toute évidence, ses explications ne l’intéressaient pas. 
— C’est pour ça que vous êtes dans ma baignoire ? 
— Je ne savais pas que c’était votre baignoire. Je n’ai pas voulu m’installer dans la chambre principale. Je croyais que celle-ci était une chambre d’amis. 
Une ombre furtive passa sur le visage d’Ashton. 
— C’était sans doute le cas ces dernières années, en effet. Mais autrefois, il y a très longtemps, c’était ma chambre. 
Il la contempla encore un instant avant d’ajouter : 
— Je suis étonnamment déçu que vous soyez ici pour les archives. 
Elle resta sans voix. En principe elle aurait dû être indignée. Pas se sentir flattée ! Que lui arrivait-il ? Le champagne lui aurait-il fait plus d’effet qu’elle n’en avait eu conscience ? 
— Combien de temps devez-vous rester ici ? 
Elle déglutit péniblement. 
— Six semaines. Mais ça risque de durer un peu plus longtemps, parce qu’il y a plus de choses que ce qui était annoncé au départ…  
Il prit un des draps de bain blancs accrochés au porte-serviettes et le posa à côté de la bouteille de champagne. 
— J’ignorais que Leo avait mis ça en route. 
— M. Leo Castle pensait que la propriété serait vide pendant la durée de mon contrat. 
— Normalement ça aurait dû être le cas. 
Ashton pinça les lèvres. 
— Il est peut-être préférable de poursuivre cette conversation en bas. Dans dix minutes, d’accord ? 
— D’accord…  
— Et désolé pour le malentendu. 
Il sembla amusé par le feu qu’elle sentait se répandre sur ses joues. 
— Mais ne soyez pas embarrassée. Il n’y a aucune raison. Le travail sexuel est légal dans ce pays. 
— Je sais, mais ce n’est pas la branche que j’ai choisie. 
Si seulement elle pouvait disparaître sous les bulles…  
— Il ne faut pas m’en vouloir pour ma méprise. Le décor m’a induit en erreur. Bougie, champagne, et vous-même dans une position idéale pour mettre en valeur vos…  atouts. 
Le regard d’Ashton resta fixé sur le visage de Merle. Il ne glissa pas vers les atouts en question. Malgré tout, elle fut de nouveau submergée par un trouble intense. À sa grande consternation. 
— Ce n’est pas inhabituel pour vous de trouver une femme en train de vous attendre dans votre baignoire ou dans votre lit ? demanda-t-elle d’une voix rauque. 
Ce qui redoubla sa consternation. Décidément, elle avait perdu la tête ! Elle ne parlait jamais de ce genre de choses. 
Il sourit et des étincelles de malice jaillirent de ses yeux. 
— Non. Et ça me plaît. Beaucoup. 
Mais il ne payait pas les femmes en question, bien sûr. Elles faisaient ça par choix. Merle le foudroya du regard, horrifiée par ses propres pensées. Depuis quand était-elle attirée par les séducteurs ? 
— Le plaisir, il faut l’apprécier, ajouta-t-il d’un ton solennel. Pas en être gêné. 
Sur ces mots, il s’en alla. 
Dès qu’il ferma la porte derrière lui, Merle se redressa, se rinça et sortit de la baignoire. Après s’être essuyée fébrilement, elle enfila un jean baggy et un T-shirt. Puis un sweat-shirt ample, pour faire bonne mesure. Elle laissa ses cheveux humides tels quels, relevés entortillés au-dessus du crâne. Elle s’examina dans le miroir. À la vue de son visage dénué de maquillage, elle eut des regrets pendant un millième de seconde. Idiote. Pourquoi cette envie soudaine de mascara et de rouge à lèvres ? Elle ne voulait pas que cet homme s’intéresse à elle. À en juger par les photos qu’elle avait pu apercevoir dans les médias, elle n’avait rien à voir avec les femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter. Tant mieux. Elle espérait avoir un jour un petit ami, bien sûr. Mais Ashton Castle n’était pas du genre « petit ami ». C’était un amant, un séducteur, un play-boy incorrigible qui laissait sans doute derrière lui des montagnes de cœurs brisés. Elle n’avait pas l’intention d’en faire partie. Comme s’il pouvait être intéressé…  C’était uniquement le contexte qui avait allumé cette lueur dans ses yeux pendant quelques secondes. Qu’avait-il vu d’elle exactement à son arrivée ? Mieux valait éviter de se torturer avec cette question. 
— Vous habitez à Waiheke ou à Auckland, d’habitude ? demanda-t-il depuis la cuisine, dès qu’elle apparut en haut de l’escalier. Parce qu’il est tard. Je ne sais pas comment vous allez rentrer à Auckland maintenant que le dernier ferry est parti. 
Elle descendit lentement les marches et s’arrêta sur la troisième en partant du bas, afin de pouvoir garder ses distances tout en le regardant dans les yeux. Elle ne pouvait pas partir. Ni ce soir ni aucun autre soir, pendant les six prochaines semaines. 
— Je suis venu ici pour travailler. J’ai besoin de solitude et de tranquillité, ajouta-t-il devant son silence. 
— Vous les aurez. Vous ne vous rendrez même pas compte de ma présence. 
Il sourit, mais son regard resta froid. 
— Vraiment ? Alors que vous prenez vos bains dans ma baignoire et que vous dormez dans mon lit ? 
Elle serra les dents. Nul doute qu’il avait dit ça exprès pour la déstabiliser. 
— Je vais changer de chambre, bien sûr. 
Les joues en feu, elle baissa les yeux pour fuir son regard. Mauvaise idée…  Parce que maintenant elle ne voyait plus que sa bouche. Et qu’elle ferait mieux de ne pas la regarder. Ses lèvres étaient si sensuelles qu’elles lui évoquaient des baisers avides. Elle se força à reporter son attention sur les yeux d’Ashton. Ils étaient fixés sur elle, mais ce qu’ils exprimaient n’était pas de la contrariété. C’était de la détresse. Pourquoi ? 
— Retardez votre travail d’une semaine. Rentrez chez vous et prenez des vacances. Intégralement payées, bien sûr. 
Elle oublia instantanément sa curiosité. Rentrer chez elle ? Où ça ? Elle le fixa en silence, incapable de penser à une réponse tandis que la colère montait en elle. Pourquoi avait-il besoin de cette maison immense pour lui tout seul ? Pourquoi celle-ci alors qu’il en possédait des tas d’autres ? En plus d’être un financier hyperdoué devenu milliardaire par lui-même, il était l’héritier de Castle Holdings, empire immobilier spécialisé dans les appartements de luxe en Australie. Son père avait amassé d’innombrables propriétés dans ce pays – où Ashton Castle était censé résider actuellement. Elle serra les dents. De toute évidence cet homme avait l’habitude d’obtenir tout ce qu’il voulait. De « payer intégralement » pour se débarrasser de tout ce qui le dérangeait. Et il fallait bien reconnaître qu’elle était piquée au vif qu’il la rejette. Ce qui était d’autant plus stupide qu’être rejetée était pour elle une vieille habitude. 
Eh bien, pour une fois, Ashton Castle n’allait pas obtenir ce qu’il voulait. En tout cas, pas ce soir. Il était venu sur un coup de tête et malheureusement pour lui elle était déjà sur place – sous contrat et avec nulle part où aller. 
— Je n’ai pas besoin de vacances, répliqua-t-elle d’un ton sec. Il faut que je travaille. Et donc que je reste ici. 
— Jusqu’à demain. Ensuite, vous rentrerez chez vous pour une semaine. 
— Désolée, mais en ce moment je suis entre deux logements, précisa-t-elle à contrecœur. 
— Entre deux logements ? Vous voulez dire que vous êtes sans domicile ? 
Elle se raidit. 
— Étant donné que j’enchaîne les contrats dans des lieux différents, je n’ai pas besoin de m’installer quelque part de façon permanente. 
Mensonge. Il était très rare que le logement soit compris dans ses contrats. Elle n’avait obtenu celui-ci que parce qu’elle avait pu sauter dans un avion au dernier moment. Sonja, la directrice de la société d’archivage pour laquelle elle travaillait, devait se charger de cette mission, mais son début de grossesse étant jugé à haut risque elle lui avait demandé de la remplacer à la dernière minute. Elle réprima un soupir. Comme il fallait s’y attendre, Ashton Castle la considérait d’un air incrédule. 
— Les archivistes ne sont pas très bien payés, marmonna-t-elle, de plus en plus mortifiée. 
— Quelle surprise…  
Devant la lueur malicieuse qui s’alluma dans les yeux aux reflets d’or, elle se hérissa. 
— Des tas de métiers très utiles sont mal payés. 
Un peu effrayée par son audace, elle sentit son cœur battre à grands coups dans sa poitrine. Elle n’était pas du genre à tenir tête à qui que ce soit. Et encore moins à un homme comme celui-ci. 
— L’archivage est un travail très utile ? Je l’ignorais. 
Il scruta son visage avec un sourire à la fois impertinent et charmeur. 
— Pensez-vous qu’il y ait d’autres choses que vous pouvez m’apprendre ? 
Avec cette voix traînante, il semblait se révéler tout entier. Blasé. Expérimenté. Cynique. Incorrigible. Tout ce qu’elle n’était pas. Mais oui, il y avait des choses qu’elle pouvait lui apprendre. Le savoir-vivre, par exemple. 
— Il n’entre pas dans mes attributions de vous apprendre quoi que ce soit, rétorqua-t-elle avec un aplomb qu’elle était loin de ressentir. Vous êtes adulte et je suis sûre que vous finirez par comprendre certaines choses. Un jour ou l’autre. 
Devant son air interdit, elle éprouva une vive satisfaction. 
— Si vous êtes prêt à décaler le travail d’archivage d’une semaine et à me payer une chambre d’hôtel dans les environs en plus de mon salaire intégral, je partirai à la première heure demain matin, reprit-elle. Cependant, nous sommes au début du week-end, en plein été, sur une île qui est petite, très fréquentée et où les possibilités d’hébergement sont rares. Pensez-vous pouvoir me trouver une chambre ? 
Il la considéra un moment en silence, les lèvres pincées. 
— Vous voulez que ce soit moi qui m’en charge ? 
— C’est vous qui voulez que je m’en aille. Mais c’est peut-être vous qui pourriez loger ailleurs. 
— Pardon ? 
— Ça vous dérangerait beaucoup ? demanda-t-elle, poussée par une impertinence qu’elle ne se connaissait pas. Vous n’avez peut-être pas l’habitude de faire des efforts pour obtenir ce que vous voulez ? 
Il la considéra avec une perplexité manifeste avant de répliquer d’un ton neutre : 
— Je travaille dur pour obtenir ce que je veux. Et je l’obtiens toujours. 
Comme ça devait être agréable d’être lui, songea-t-elle avec dérision. Mais sous son regard scrutateur, elle sentit son audace s’évanouir. Avant de baisser les yeux, elle eut le temps de le voir sortir son téléphone de sa poche. Un jouet technologique haut de gamme, dernier modèle. Bien sûr. 
Elle l’observa à la dérobée tandis qu’il surfait sur Internet, le front plissé, la mâchoire crispée. 
— Vous allez devoir rester, finit-il par dire au bout de six bonnes minutes, visiblement exaspéré. 
Était-ce mal de se réjouir qu’il n’ait pas réussi à obtenir ce qu’il voulait ? Nul doute que c’était inhabituel pour lui. Et pour elle, atteindre son objectif était encore plus inhabituel. Merle fut assaillie par une bouffée d’euphorie. Elle lui avait tenu tête et elle avait gagné ! 
— Restez dans mon ancienne chambre. Je vais prendre la suite principale. 
Il redressa les épaules avec un sourire désabusé. 
— Puisque je suis ici, autant exorciser tous les démons. 
Son sourire devint moqueur et il ajouta : 
— Vous allez être obligée de travailler encore plus, sachant que je serai là à vous observer. 
L’euphorie de Merle se dissipa. Cette plaisanterie avait tout d’une…  promesse. Une promesse voilée, ambiguë, inappropriée. Elle sentit son pouls s’accélérer. 
— Je croyais que vous aviez besoin de solitude et de tranquillité, ne put-elle s’empêcher d’objecter. 
Elle fut électrisée par son regard pénétrant. 
— C’était ce que je pensais aussi, murmura-t-il. Mais j’aime bien également observer les spectacles intéressants, mademoiselle…  
— Merle Jordan, dit-elle d’un ton vif. 
Elle n’était pas un « spectacle intéressant ». 
Il s’inclina d’un air narquois. 
— Ashton Castle. Mais vous le savez déjà. 
Elle hocha la tête. 
— J’ai vu votre photo dans le bureau. 
Un jeune garçon en compagnie de ses parents, sur la plage en contrebas de la villa. 
Et maintenant il était là en chair et en os, adulte…  Elle s’efforça de surmonter la panique qui montait en elle. Vivement qu’il s’en aille ! Elle allait l’éviter pendant toute la semaine. Heureusement, elle avait l’habitude de rester invisible et silencieuse. Toutes ces années passées dans la coulisse pendant que sa mère chantait sur scène allaient finalement porter leurs fruits. Sans parler de celles où elle s’était cachée pour échapper aux cris de sa grand-mère. Non, elle n’aurait aucun mal à l’éviter dans une maison aussi immense que celle-ci. 
Mais curieusement, Ashton semblait hésiter. Et ce qui se lisait dans son regard ressemblait…  à de la détresse. Comme un peu plus tôt…  Un pincement au cœur poussa Merle à descendre les trois dernières marches pour s’approcher de lui. 
— Personne ne sait que je suis ici, déclara-t-il. Même pas Leo. Je préférerais que ça ne s’ébruite pas. 
— Pas de problème. 
S’il savait…  Elle n’avait personne à qui le dire, et de toute façon elle n’avait aucun contact avec le monde auquel il appartenait. En revanche, elle avait vraiment besoin de rester dans cette villa. Non seulement elle n’avait pas d’autre endroit où loger, mais cette mission était primordiale pour elle. Elle avait des dettes à payer, et un avenir à construire. 
— Vous ne vous apercevrez même pas de ma présence. 
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